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GRAND  DISCOURS 

DE  M\  CHARLES  LAMETH 

AUX  JACOBINS,  " ' 

V"o 

En  annonçant  çiEil  va  faire  remettre  au 
T réfor  royal  les  foixante  mille  livres  que 
fa  mère  avait  reçues  po^r  fon  éducation. 


Tous  les  jours  j’entends  l’eflaim  des 
arifiocrates  bourdonner  à mes  oreilles  & 
m’accufer  moi  & monfieur  mon  frère  d’in-^ 
gratitude  envers  le  pouvoir  exécutif;  ea 
conféquence  j’ai  réfolu  , pour  faire  ceflèr 
les  croaflémens  de  cette  vile  engeance , 
de  faire  le  facrifice  de  la  fomme  que  maman 
avoit  reçue  autrefois. 


Tout  le  monde  a fu,  & perfonne  en^ 
core,  autre  que  mon  frère  &.  moi,  ne  1’^ 
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livres  pour  nous  faire  apprendre  à Üre.  A 
l’aide  de  cet  argent  on  nous  envoya  à 
l’école,  &c’eftàvous,  meffieurs , à juger 
fi  nous  avons  profité  de  la  dépenfe  qu’on 
fit  pour  nous. 

Le  pouvoir  exécutif  d’alors  ne  fe  dou- 
toit  pas  qu’il  nourriroit  de  fon  argent  deux 
petits  Rois  futurs  : eh  bien  , meflieurs , cela 
prouve  que  le  pouvoir  exécutif  n’avoit  pas 
le  don  de  deviner.  11  fut  queftion  d’alfem- 
bler  les  états  généraux,  mon  frère  & moi 
nous  intrigâmes  pour  être  membres  de  cette 
aflemblée  ; nous  y parvînmes.  Le  pouvoir 
exécutif  abforboit  tout  ; le  peuple  vouloit 
être  quelque  chofe  ; nbus  jugeâmes  alors 
à propos , mon  frère  & moi  Chariot  qui 
vous  parle  , de  faire  notre  cour  au  peuple 
plutôt  qu’au  Roi.  En  conféquence , nous 
fûmes  les  premiers  à crier,  le  peuple  nous 
crut  & nous  éleva  de  terre  pour  nous 
accrocher aux  nues. 

C’eft  alors  que  l’ariftocratie  des  grands 
expirante  pour  faire  place  à notre  démo- 
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çratie  fouveraine,  on  m'accufa^  moi  fpécîa- 
ment,  d’être  un  ingrat  envers  le  pouvoir 
exêcutif.^  J’aurois  pu , meffieurs , prouver 
Jacilement  le  contraire,  en  démontrant  que 
fai  toujours  bafTement  flatté  Je  plus  fort. 
J’ai  flatté  le  pouvoir  exécutif^  parce  qu’il 
étoit  alors  le  maître  ; je  flatte  aujourd’hui 
k peuple  5 parce  que  de  lui  feiil  dépend 
fout  ; jé' n’ai  donc  pas  changé  de  caraétere, 
Indu  adulation  a feulement  changé  d’objet; 
ainfî  je  pouvois  d’un  feul  mot  écarter  tous 
reproches  faire  briller  ma  vertu; 
:féâisnon  , faime-roieux  ôter" à Fariftoeratie 
tout  prétexté.  En  coiiféquence,  je -vais, 
fcèffieürs  , faire  remettre  au  tréfor  national 
les  foixante  mille  francs  que  ma  chère  mère 
à reçus  autrefois  pour  me  faire  apprendre 
à lire. 

Pour  que  ce  facrifice  foit  bien  public  & 
tien  connu , je  vais  dépofer  ici  fur  le  bu2 
reau  la  fomme  ci-deflus , ôc  je  prie  M.  le 
préfident  de  la  fociété  de  la  , faire  porter 
lui-même  au  tréfor  national. 

Voilà  d’abord  une  -.obligation  de  dix 


r 5 ) 

mille  francs  , foufcrite  à mon  profit  par  M, 
d’Orléans,  pour  un  mois  de  mes  appointe- 
mens , échu  en  juillet  dernier  , lors  de  la 
Fédération  où  je  cabalai  pour  lui,  J^obferve 
feulement  qu’il  faut  fe  hâter  de  le  faire 
payer,  dans  la  crainte  que  par  la  fuite  on 
n’en  puifle  rien  tirer. 

Voilà  enfuite  un  bon  de  pareille  fommé 
de  dix  mille  francs  , qui  m’a  été  remis  fuf 
la  PrufTe  par  M.  Ephraïm , agent  fecret  dti 
Roi  de  Prude  auprès  de  TAflemblée  natio- 
nale : cette  dette  eft  sûre;  je  l’ai  bien 
gagné  d’ailleurs,  car  j’ai  travaillé  dans  lé 
fens  qu’on  exigeoit.  ' 

En  troifième  lieU;  ceci  eft  un  billet  de 
quinze  raille  livres  que  m’a  paiTé  l’admi- 
niftration  de  la  caifle  d'efcompte  , lors 
d’un  décret  que  mon  éloquence  fit'  pafter 
à l’AfTembléè  nationale  pour  le  rembour-- 
fement  d’une  partie  de  fes  billets  ; celui-là 
fera  payé  à bureau  ouvert , .auffiîôt  qu’on 
fe  préfentera. 

Plus,  je  dépofe  pour  vingt-cinq  mille' 


francs  d’affignats  qui  m’ont  été  donnés  auf* 
fitôt  leur  émiffion,  par  une  compagnie  d’a- 
gioteurs, pour  me  faire  parler  dans  l’Af- 
femblée  nationale  en  faveur  de  l’opération 
des'affignats.  Vous  voyez,  meffieurs,  que 
ces  fommes  réunies  forment  entre  elles 
celle  de  foixante  mille  livres  que  le  pouvoir 
exécutif  avoit  donnée  à maman.  Je  les  re- 
înets  toutes  au  tréfor  national,  & j’atten- 
drai  de  pied  ferme  les  railleurs  & les  arifto- 
crates  qui  voudroient  encore  me  reprocher 
mon  ingratitude.  Ces  fommes  font  à moi , 
je  l’attefte  fur  mon  honneur  & ma  délica- 
tefTe  3 & chacun  fait  que 

Des  Chevaliets  Lametk  tel  eft  le  caraSere  (*). 


( * ) La  fociété  après  avoir  long-temps  craché  , 
applaudi,  mouché,  embraffé  l’orateur , a gardé  un 
filence  refpediieux,  voyant  que  Al.  le  préfident 
bâilioit , & croyant  qu’il  ouvroit  la  bouche  pour 
parler.  En  effet  , quand  il  eut  bâillé  trois  fois , 
îl  donna,  au  nom  de  la  fociété,  de  grands  éloges 
à M.  Chariot  Lameth;  puis  mettant  dans  fa  poche 
les  ailignats  & les  billets , fans  doute  pour  les  faire 
reporter  au  tréfor  national,  il  leva  la  féaree^ 


